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a noftre voyage; fe feruant du faux preiugé [17]
qu'ont ces Sauuages, que le Baptefme caufoit 1a mort
a leurs enfans. Vn des plus confiderables, me declara
fa volonté, & celle de fes peuples en termes arrogans,
& auec menace, de m’abandonner en quelque Ifle
deferte, fi i’ofois les fuiure dauantage. Nous auions
pour lors auancé iufques dans les torrens de la riuiere
des prairies, ou le Canot qui me portoit s’eftant
rompu, me fit aprehender le malheur dont on m’auoit
menacé. Nous trauaillons promptement 2 reparer
noftre petit Nauire, & quoy que les Sauuages ne fe
miffent pas en peine, ny de nous aider, ny de nous
attendre, nous viames de tant de diligence, que nous
les ioignifmes vers le long-Sault, apres deux ou trois
iours depuis noftre depart.

Mais noftre Canot ayant vne [18] fois efté brifé, ne
pouuoit pas rendre vn long feruice, & nos Frangois
déja bien fatiguez, defefperoient de pouuoir fuiure
les Sauuages tout accouftumés a ces grands tranaux;
c’eft ce qui me fit prendre refolution de les afflembler
tous, pour leur perfuader de nous receuoir fepare-
ment dans leurs Canots, leur faifant voir le noftre en
fi mauuais eftat, qu’il nous feroit deformais inutile;
Ils s’y accorderent, & les Hurons me promirent de
m’embarquer, quoy que auec bien de la peine.

Le lendemain donc, m’eftant prefenté au bord de
T'eau, ils me firent bon accueil d’abord, & me prierent
d’attendre tant {oit peu, pendant qu’ils prepareroient
leur embarquement. Ayant attendu, & enfuitte,
m’auangant dans l'eau [1g] pour monter en leur
Canot, ils me repoufferent, me difant qu'il n’y auoit
point place pour moy, & aufli toft fe mirent & ramer
fortement, me laiffant tout feul fans apparence d’au-



